
   Un datacenter virtuel prêt à l’emploi pour les PME ? 

La plupart de nos lecteurs répondront qu’il s’agit des grands datacenters d’entreprise 
possédant l’envergure (en d’autres termes, le budget) pour se doter du meilleur matériel, 
de l’infrastructure d’administration informatique la plus complète et d’experts techniques 
nombreux et hautement qualifiés. Jusqu’à récemment, les petites et moyennes entreprises 
(comptant généralement moins de 1 000 salariés) étaient contraintes, principalement en 
raison d’un manque de budget ou de compétences, de regrouper plusieurs infrastructures 
informatiques disparates, et de recourir à des solutions de fortune pour parvenir 
à fonctionner globalement tant bien que mal. Cette combinaison suffisait à assurer une 
connectivité de base, la prise en charge des transactions et le stockage des enregistrements. 
Mais, aujourd’hui, les besoins technologiques des PME ont radicalement changé. Les atouts 
et avantages concurrentiels des PME reposent désormais sur la technologie, et l’utilisation 
de celle-ci est l’une des principales armes dont elles disposent pour rivaliser avec des 
concurrents de plus grande taille et mieux implantés. En fait, les PME sont aujourd’hui 
confrontées au même problème que leurs « grandes sœurs » : elles doivent se doter d’une 
infrastructure informatique alliant efficacité, évolutivité, flexibilité, sécurité et haute 
disponibilité. Et ce, en veillant à ce que le budget en personnel, matériel et maintenance 
ne vienne plomber leurs finances. 
 
Le marché informatique répond à ces besoins et il est aujourd’hui plus facile pour les 
PME de devenir « technologiquement solides ». La conjonction des tendances générales  
ci-dessous a rendu les technologies de pointe traditionnellement réservées aux grandes 
entreprises accessibles même aux entités les plus petites.  
 
1re tendance : La lutte autour des processeurs et des logiciels  
 
De la course entre Intel et AMD à qui fournira les processeurs les plus performants au prix 
le plus bas, le véritable gagnant n’est autre que le client. Les puces quadricœurs actuelles 
contribuent à doubler, voire plus, les performances des processeurs par rapport à il 
y a quelques années seulement, pour un processeur du même prix. De plus, ces processeurs 
génèrent moins de chaleur et consomment moins d’électricité. Outre les économies 
d’électricité, ces avantages permettent aux constructeurs d’assembler des systèmes plus 
compacts, bien souvent moins coûteux à fabriquer et certainement plus économiques 
pour les clients de par leur faible encombrement
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De la même façon que l’introduction par AMD de processeurs 64 bits (puis double cœur) 
a suscité chez Intel une vague importante d’innovations, l’avènement de Linux en tant 
qu’environnement d’exploitation viable a eu les mêmes répercussions pour (ou plutôt 
« sur ») Microsoft et, par extension, l’ensemble du marché des systèmes x86 d’entreprise. 
Au début des années 90, les systèmes x86 étaient, au mieux, marginaux (ou considérés 
comme des « gadgets » par la communauté Unix et les adeptes des mainframes).  
La donne a toutefois changé depuis. La concurrence que se livrent Microsoft et Linux 
a considérablement amélioré la qualité technique des produits des deux éditeurs, à tel point 
que pratiquement tous les principaux progiciels d’entreprise sont disponibles pour leurs 
plates-formes. De fait, bon nombre d’éditeurs de logiciels (ISV) développent leurs produits 
sur des plates-formes Linux, puis assurent le portage du code sur Windows et ensuite sur 
diverses versions d’Unix.  
 
2e tendance : La révolution de la virtualisation 
 
L’avènement de la virtualisation a également un impact énorme sur l’ensemble du secteur. 
La virtualisation a longtemps été réservée aux grands systèmes propriétaires et mainframes 
pour améliorer de façon fiable et sécurisée l’efficacité des services informatiques. Mais elle 
prend aujourd’hui un nouveau tournant : la technologie de virtualisation des serveurs x86 
est désormais prête pour une large diffusion, et sa mise en œuvre procure des avantages 
notables, en particulier dans les environnements x86 Windows et Linux. 
 
Dans le modèle d’utilisation x86 traditionnel, encore appliqué dans de nombreux datacenters, 
la plupart des serveurs x86 n’exécutent qu’une seule charge de travail. Il suffit de lancer une 
nouvelle application, et ce sont plusieurs serveurs qui doivent être ajoutés : un serveur de 
production, un autre pour les tests, un troisième pour le basculement sur incident, et peut-être 
encore un pour le développement. Toute adaptation nécessaire des applications pour faire 
face à une demande accrue exige l’achat soit d’un système plus puissant (évolution verticale), 
soit de plusieurs petits systèmes (évolution horizontale). L’acquisition de systèmes 
supplémentaires n’est pas le véritable problème, puisque ceux-ci sont relativement bon 
marché par rapport à leurs cousins Unix, mais cette solution s’avère viable jusqu’à un certain 
point seulement. En effet, ce modèle traditionnel vole en éclats lorsque l’on sait que le taux 
d’utilisation moyen d’un serveur x86 atteint à peine 6 %. En d’autres termes, pendant 94 % 
du temps, ce serveur est tout simplement inactif, alors qu’il occupe de l’espace, consomme 
de l’électricité et exige la même attention (et entraîne donc les mêmes coûts) en termes 
de maintenance, d’administration et de sécurité que tout autre système. 
 
Ce scénario obsolète et terriblement coûteux représentait une fabuleuse opportunité pour 
quiconque en mesure de modifier les aspects économiques liés aux serveurs x86. VMware 
a été le premier à proposer une véritable virtualisation des serveurs x86, permettant aux clients 
d’exécuter plusieurs charges de travail Windows et Linux sur un seul serveur sans perdre en 
disponibilité ni en sécurité. Comptant parmi les précurseurs de la virtualisation, VMware reste 
aujourd’hui le leader incontesté en termes de gamme de produits, de technologie avancée 

et de part de marché, et ce en dépit 
de la foule de concurrents tentant 
de le devancer à grand renfort de 
publicité. 
 
La technologie de virtualisation 
est-elle un choix judicieux pour 
une PME ? Plus précisément,  
est-elle véritablement utilisée par 
les PME ? Le sens commun veut 
que ce soient les datacenters 
des grandes entreprises qui aient 
recours à la virtualisation. 
À l’occasion d’une de nos récentes 
enquêtes sur les datacenters,  
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nous avons posé diverses questions sur la virtualisation, dont nous avons analysé les 
résultats en fonction de la taille des entreprises interrogées. Comme l’illustre le graphique  
ci-dessous, 70 % des PME interrogées utilisent la virtualisation des serveurs x86 « dans une 
certaine mesure », ce qui est loin d’être négligeable si l’on sait que 80 % des clients grands 
comptes ont donné la même réponse. Il est également intéressant de noter les pourcentages 
de réponses négatives à la question sur l’absence de projets de virtualisation : 23 % pour 
les PME, et 17 % pour les grandes entreprises. 
 

L’information la plus intéressante 
concerne peut-être la façon dont 
le personnel informatique des PME 
et des grandes entreprises envisage 
l’avenir de la virtualisation des serveurs 
x86 dans son entreprise. Cette question 
a été posée lors de notre étude, et nous 
n’avons pas été étonnés des résultats : 
près de la moitié des participants 
estiment que la virtualisation 
constituera le principal modèle 
d’utilisation dans leur entreprise. 
En revanche, l’analyse des résultats 
par taille d’entreprise est plutôt 
surprenante : ce sont principalement 
les PME qui voient dans la virtualisation 

leur futur modèle d’exploitation standard. Il est également intéressant de constater que près 
de 20 % seulement des participants pensent que la virtualisation des serveurs x86 ne s’imposera 
pas comme la norme dans leur entreprise. Il nous paraît évident que la virtualisation est déjà 
largement adoptée dans les datacenters, qu’ils soient grands ou petits, et que cette tendance 
ne fera que s’accentuer, en particulier au sein des départements informatiques des PME. 
 

Les raisons pour lesquelles les clients 
choisissent la virtualisation des serveurs 
x86 sont nombreuses, et certaines d’entre 
elles ont déjà été abordées dans ce 
rapport. D’après nos données, les clients 
estiment que la virtualisation simplifie 
la planification de la capacité et permet 
de satisfaire les exigences de niveaux 
de service.  
 
Toutefois, le réel facteur déterminant 
en faveur de l’adoption de la 
virtualisation, selon nous, est son 
impact sur les coûts. Comme l’illustre 

le graphique de gauche, la majorité des clients que nous avons interrogés admettent que 
la virtualisation engendre d’importantes économies. Pour une faible minorité d’entre eux 
seulement (environ 20 %), cette dernière n’a pas d’impact bénéfique sur leurs résultats 
financiers. Ces chiffres sont impressionnants si l’on considère que la mise en œuvre de 
la virtualisation des systèmes x86 est relativement récente pour la plupart des entreprises. 
 
Le principal avantage des produits de virtualisation VMware est qu’ils permettent de consolider 
5, 10 ou 50 charges de travail sur un seul serveur, selon les caractéristiques d’utilisation et 
les applications. Les clients peuvent facilement augmenter le taux d’utilisation d’un serveur 
d’environ 5 % en moyenne à au moins 50 %, ce qui se traduit par des économies considérables 
rien qu’en coûts d’achat de matériel. De plus, la virtualisation accélère fortement le déploiement 
de nouvelles applications. Il suffit de quelques minutes pour provisionner entièrement 
une nouvelle machine virtuelle, alors que la solution alternative (achat, installation 
et provisionnement d’un serveur physique) peut prendre plusieurs jours ou semaines. 
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Les produits VMware permettent d’affecter facilement des ressources système à une charge 
de travail spécifique de sorte que celle-ci dispose des capacités suffisantes pour répondre aux 
besoins de l’entreprise. Ils peuvent réaffecter les ressources afin de gérer les pics de charge, 
attribuant temporairement à une application plus de ressources processeurs ou d’E/S pour 
faire face à une hausse de l’activité et ce, sans intervention de l’opérateur ni interruption des 
autres charges de travail exécutées sur le système physique. Avec VMotion, VMware ESX 
peut même déplacer des applications entières en cours d’exécution d’un serveur physique 
vers un autre, toujours sans intervention humaine ni redémarrages contraignants. Cette 
fonctionnalité est le plus souvent utilisée pour délester un système de ses charges de travail 
afin de l’arrêter à des fins de maintenance, ou pour transférer sur des systèmes plus 
puissants des applications nécessitant davantage de ressources matérielles.  
 
La virtualisation peut également être utile pour accroître la disponibilité des applications 
et des systèmes, ce qui est crucial pour toute PME désireuse de se doter d’une infrastructure 
moderne. VMware a amélioré VMotion pour offrir à ses clients une véritable tolérance aux 
pannes, à laquelle la PME moyenne n’avait tout simplement pas accès auparavant, à moins 
d’accepter de débourser des sommes exorbitantes. En bref, VMware Site Recovery Manager 
utilise VMotion pour garder deux systèmes parfaitement synchronisés ; si l’un des systèmes 
tombe en panne, l’autre prend automatiquement le relais et récupère sa charge. Cette solution 
s’apparente au clustering classique, mais se révèle beaucoup moins coûteuse à mettre en œuvre 
et plus facile à administrer et à configurer.  
 
Les clients sont toujours plus nombreux à utiliser le logiciel VMware Infrastructure avec 
VMotion pour réduire les besoins en électricité et en refroidissement de leurs datacenters. 
Même inactifs, les systèmes utilisent 40 % de leur consommation énergétique potentielle 
totale. La rotation des ventilateurs et des disques durs, le dispositif d’alimentation 
et le fonctionnement de la mémoire, des processeurs et des interconnexions nécessitent 
énormément d’électricité. Lorsqu’un système exécute plusieurs applications, la quantité 
d’électricité consommée pour chaque application est malgré tout légèrement inférieure à celle 
qui serait nécessaire si les charges de travail étaient réparties sur des systèmes distincts. 
 
VMware Distributed Power Manager permet de faire en sorte que les charges de travail 
de systèmes faiblement utilisés soient réaffectées dynamiquement à d’autres racks 
ou systèmes plus sollicités. Ce processus ne prend que quelques secondes et peut s’effectuer 
au moyen de scripts ; les systèmes non utilisés sont alors mis totalement hors tension. 
Lorsque la demande utilisateur augmente à nouveau, le processus peut être inversé pour 
garantir le respect des contrats de niveau de service.  
 
Selon nous, la virtualisation est la première étape que les clients doivent entreprendre pour 
réduire les besoins de leur infrastructure informatique. Lorsque nous nous entretenons avec 
eux sur la manière de rendre leurs datacenters « écologiques », nous leur conseillons 
la virtualisation parce qu’aucune autre méthode ne permet d’accroître l’efficacité énergétique 
aussi rapidement et facilement, tout en garantissant un retour sur investissement (ROI) 
aussi élevé. Le gain d’espace au sol est encore plus évident puisque le nombre de serveurs 
est divisé par cinq, voire par dix.  
 
Comme indiqué précédemment, avec une part de marché de l’ordre de 75 %, VMware est le 
numéro un de la virtualisation des serveurs x86. Cette réussite, il ne la doit pas nécessairement 
au fait qu’il fut le premier à commercialiser un produit, et certainement pas en raison du prix 
imbattable de ses produits. Mais nous sommes convaincus que c’est en repoussant toujours 
plus loin les limites de cette technologie qu’il est parvenu à maintenir, et même à renforcer, 
sa position de leader. VMware ne cesse d’ajouter des fonctionnalités pour créer des produits 
plus évolués techniquement et néanmoins plus faciles à mettre en œuvre et à administrer. 
 
3e tendance : Les serveurs lames 
 
Aucun des progrès réalisés en termes de systèmes, de logiciels et de technologie de 
virtualisation ne saurait profiter aux PME si le coût d’un matériel alliant haute performance, 
niveau raisonnable d’évolutivité et disponibilité pour l’entreprise est prohibitif. Par exemple,  
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si les mainframes garantissent de hauts niveaux de performance et de disponibilité ainsi 
qu’une virtualisation avancée, leur prix d’achat élevé, les coûts logiciels considérables et les 
compétences pointues qu’ils exigent en raison de leur complexité font qu’ils sont totalement 
inenvisageables pour la grande majorité des PME.  
 
Les serveurs lames offrent une autre approche aux problèmes rencontrés par les PME. 
Depuis leur introduction au début des années 2000, les serveurs lames ont été au centre 
d’une compétition entre les principaux constructeurs, qui se sont efforcés de créer des 
produits plus sophistiqués, moins complexes et offrant performance, disponibilité et 
évolutivité à un prix accessible pour les entreprises de toutes tailles. 
 
Bien que chaque constructeur propose sa propre mise en œuvre des lames, le concept 
fondamental reste le même. Un système lame se compose de deux parties : le châssis 
et les serveurs lames proprement dits. Le châssis est le boîtier qui constitue l’infrastructure 
nécessaire aux serveurs lames. Il contient une ou plusieurs alimentations ainsi que des 
ventilateurs. La plupart des châssis comportent une interconnexion qui fournit à chaque lame 
la connectivité avec les ressources du châssis et les autres serveurs lames. Chaque serveur lame 
peut être configuré comme un système à un seul, à deux ou, dans certains cas, à quatre sockets 
avec mémoire, disque local et un large éventail d’options de stockage et réseau.  
 
Les avantages de cette technologie en termes d’efficacité sont assez évidents. Dans les systèmes 
montés en rack (ou en « bâti ») de génération précédente, chaque système est autonome 
et possède sa propre alimentation (ou des alimentations redondantes), son dispositif de 
ventilation, son stockage et ses cartes d’E/S réseau. Dans le cas des lames, tous ces composants 
se trouvent dans le châssis et sont utilisés par l’ensemble des lames. Le coût de chaque lame est 
donc inférieur à celui d’un système monté en rack comparable, mais, si l’on inclut le coût du 
châssis dans l’équation, la configuration en rack devient plus économique. Toutefois, lorsqu’un 
client envisage d’acheter deux ou trois lames (ainsi qu’un nouveau châssis), le système lame se 
révèle souvent moins onéreux que le nombre équivalent de systèmes montés en rack et de 
composants connexes. 
 
Les systèmes lames évitent aux PME l’habituel « patchwork » de systèmes disparates, chacun 
avec son lot de singularités, d’outils d’administration et de problèmes de configuration. L’IBM 
BladeCenter S est un excellent exemple de système lame intégralement conçu pour répondre 
aux besoins des PME.  
 
Ce système totalement intégré (qui réunit donc serveurs, stockage et infrastructure réseau) 
se présente sous la forme d’un châssis standard pouvant être raccordé à n’importe quelle 
alimentation de bureau standard (110 V monophasé). Pour les PME, le BladeCenter S est une 
infrastructure informatique complète, fournie dans un boîtier « tout en un » pré-intégré.  
 
L’innovation débute au niveau du châssis. Bien que certains constructeurs aient intégré le 
stockage sur lame en proposant des lames de stockage individuelles, IBM a emprunté une 
autre voie, probablement meilleure. Avec le BladeCenter S, la baie de stockage est intégrée 
dans le châssis et offre, dans une configuration RAID, jusqu’à 3,6 To de stockage SAS utilisable 
dans un réseau de stockage (SAN, Storage Area Network ) prenant en charge VMotion, ou 
12 To de capacité SATA. Le stockage étant intégré dans le châssis, chaque lame dispose d’un 
accès ultrarapide (3 Gbits/s) à la baie de stockage. En outre, le SAN permet de tirer parti 
de VMware VMotion et de toutes les fonctionnalités d’administration de la virtualisation, 
un avantage dont ne peuvent bénéficier les clients utilisant le stockage en attachement direct 
(DAS, Direct -Attached Storage).  
 
Le châssis du BladeCenter S bénéficie de bon nombre des innovations en matière de disponibilité 
qu’offrent la plupart des systèmes plus coûteux. La redondance en constitue l’élément essentiel : 
le châssis peut contenir quatre alimentations, de sorte que, même si deux d’entre elles tombent 
en panne, le système continue de fonctionner. Des modules de ventilation supplémentaires 
peuvent en outre être installés pour assurer un refroidissement optimal du système en toutes 
circonstances.  
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Le châssis présente des contrôleurs de stockage redondants, qui garantissent le fonctionnement 
continu du système (avec des performances moindres, certes) en cas de défaillance. Il fournit 
également des chemins d’accès réseau redondants, ce qui évite toute interruption de service 
en cas de panne d’une carte réseau. 

 

Le BladeCenter S offre une grande souplesse en 
matière de configuration. Tout d’abord, son châssis 
prend en charge n’importe quelle lame x86 proposée 
par IBM. Les clients peuvent ainsi combiner des 
lames équipées des tout derniers processeurs double 
cœur ou quadricœurs Intel ou AMD. La gamme de 
lames IBM se décline en plusieurs versions : à un 
seul, à deux ou à quatre sockets. La pérennité est l’un 
des principaux avantages du concept de lame, en 
particulier tel qu’il est mis en œuvre par IBM. IBM 
est fidèle depuis longtemps à son standard de lame 
unique, ce qui signifie que les lames de générations 
anciennes, actuelles et futures sont toutes 
compatibles avec le châssis IBM BladeCenter. 
En revanche, d’autres constructeurs ont modifié 
(parfois à plusieurs reprises) la conception de leur 
châssis lames, au détriment de son encombrement 
et des investissements considérables consentis 
par les clients. 

 
Ce boîtier, aussi petit soit-il, permet aux clients d’atteindre des performances très élevées. 
Avec les processeurs quadricœurs les plus rapides, six lames peuvent fournir 12 processeurs 
au total (48 cœurs) tournant à 3,33 GHz, avec 384 Go de mémoire système. Cette configuration 
peut être obtenue avec une lame IBM HS21 XM (eXtended Memory), une option de lame 
relativement nouvelle qui offre deux fois plus de logements mémoire que son prédécesseur. 
Si le HS21 XM répond aux attentes en termes de capacité de traitement, la plupart des clients 
se trouvent rapidement confrontés à des limites de mémoire, avant de se heurter à des 
contraintes de ressources processeurs. C’est pourquoi l’ajout de cette nouvelle lame à la gamme 
de produits IBM est bénéfique. Les systèmes virtualisés sont gourmands en mémoire : plus 
la quantité de mémoire d’un système est importante, plus le nombre de machines virtuelles 
pouvant être prises en charge est élevé. En règle générale, la plupart des applications 
nécessitent entre 1 et 2 Go de mémoire pour chaque partition. Les clients réalisent bien souvent 
que leurs options de virtualisation, de même que leurs avantages, sont limités sur les systèmes 
ne pouvant pas être configurés avec une quantité de mémoire suffisante pour gérer la charge.  
 
Grâce à la lame HS21 XM, les clients bénéficient d’une grande souplesse et peuvent exécuter 
un grand nombre de machines virtuelles. Ce nombre dépend bien entendu des applications 
exécutées et des caractéristiques d’utilisation. Toutefois, si l’on estime que chaque machine 
virtuelle nécessite 4 Go de mémoire, le BladeCenter S peut gérer environ 15 applications par 
lame, soit 75 charges de travail sur un système à cinq lames de configuration modeste. 
Pour la majorité des PME, deux ou trois lames virtualisées suffiraient probablement dans 
l’immédiat pour faire face à leurs charges de travail. La capacité supplémentaire pouvant 
être obtenue en ajoutant jusqu’à six lames au total devrait laisser suffisamment de marge, 
même aux petites entreprises à très forte croissance. 
 
Les tarifs des systèmes IBM sont adaptés aux budgets des PME. Pour le châssis, ils débutent 
à environ 2 500 $ et augmentent en fonction de la configuration : E/S (switchs, adaptateurs, 
etc.), stockage et alimentations. Le prix de chaque lame commence à moins de 1 000 $. Le tarif 
du modèle HS21 XM varie de 2 000 et 4 900 $ environ, selon le nombre de processeurs, leur 
vitesse et la configuration mémoire. S’il est difficile d’établir des comparaisons directes (les tarifs 
n’ont pas de réelle signification dans ce secteur), il nous semble que l’équivalent BladeCenter S 
d’un serveur monté en rack traditionnel se situe aux alentours de trois lames, ou la moitié 
 

BladeCenter S : avantages 

en termes de stockage 
 
Grâce au stockage SAS, il fournit 
un débit trois fois supérieur à celui 
des systèmes concurrents basés sur 
des disques iSCSI.  
 
La capacité brute totale  
de 3,6 To (12 x 300 Go) de son 
SAN dépasse largement celle 
de systèmes concurrents,  
limitée à 876 Go (6 x 146 Go). 



Un datacenter virtuel prêt à l’emploi pour les PME ? 
 
de la capacité totale du BladeCenter S. À première vue, ces systèmes en rack semblent beaucoup 
moins onéreux, et n’exigent pas l’achat d’un châssis. Mais cette idée est fausse.  
 
Pour bénéficier des mêmes fonctionnalités de stockage, de connectivité, de disponibilité 
et de performance qu’un BladeCenter S, les serveurs montés en rack nécessitent plusieurs 
composants supplémentaires (par exemple, une baie RAID SAN complète avec des 
contrôleurs redondants). Ajoutez ces composants supplémentaires et néanmoins 
nécessaires, et vous verrez le prix initial grimper très rapidement.  
 
Mise en œuvre et administration de la PME virtuelle 
 
L’un des défis majeurs pour le petit datacenter, qu’il se trouve sur un plancher surélevé, 
dans un bureau vide ou enfermé dans un placard, est de faire face à une informatique moderne 
toujours plus complexe. Les petites entreprises ont les mêmes besoins informatiques que les 
grandes, mais moins de ressources pour y répondre. Le personnel informatique représente 
un problème de taille pour la plupart des PME. Ces dernières n’ont pas le budget de personnel 
suffisant pour recruter des spécialistes et doivent donc faire appel à des techniciens 
polyvalents, chargés de tâches très diverses allant de l’administration et du support technique 
des postes de travail à celles d’un véritable directeur informatique. Étant donné son emploi 
du temps extrêmement chargé et sa nature généraliste, ce personnel technique éprouve 
souvent beaucoup de difficultés à évaluer et à documenter la valeur commerciale de nouvelles 
solutions, par exemple la mise en place d’un « datacenter prêt à l’emploi » tel que nous le 
décrivons dans ce rapport. Si l’adoption d’un tel concept semble judicieuse a priori, toute 
entreprise est unique, et le retour sur investissement de la solution varie considérablement 
d’une entreprise à l’autre. Il est donc important pour les entreprises d’évaluer soigneusement 
un projet de mise en œuvre d’une solution « lames et virtualisation » pour s’assurer qu’il 
engendrera des économies et avantages opérationnels suffisants pour justifier l’investissement. 
De nombreuses PME en manque de personnel sont mal préparées pour se charger seules 
de cette évaluation. 
 
Heureusement, de l’aide leur est fournie. Ainsi, IBM et VMware proposent des outils 
d’évaluation du coût total de possession (TCO, Total Cost of Ownership ) qui éclairent les 
entreprises sur la façon dont la virtualisation sur les serveurs lames permet de diminuer 
les coûts globaux, notamment en matériel et logiciels, et sur les économies au niveau des 
installations des datacenters réalisables grâce à l’élimination d’un grand nombre des 
serveurs physiques existants. Grâce à ces outils, il est en outre plus facile de quantifier 
l’avantage du gain en flexibilité : la possibilité d’ajouter de nouveaux systèmes virtuels 
sans forcément ajouter de ressources physiques. 
 
À titre d’information, au travers d’un partenariat tissé il y a longtemps déjà (depuis début 
2002), IBM et VMware collaborent dans les domaines de l’innovation, du développement 
et de la fourniture de solutions. La combinaison est intéressante. IBM a introduit la 
virtualisation dans ses produits mainframe dès les années 60, alors que VMware est l’expert 
reconnu de la virtualisation des applications et systèmes d’exploitation x86. Ensemble, 
ils fournissent l’éventail le plus complet et le plus avancé de technologies de virtualisation, 
ainsi que des solutions d’administration d’entreprise, d’applications et de systèmes 
permettant de tirer le meilleur parti du modèle d’utilisation des systèmes virtualisés.  
 
Avec l’aide d’Intel, les deux sociétés ont élaboré des guides de dimensionnement pour 
la virtualisation qui aident les clients à sélectionner les éléments à consolider et les 
emplacements où les héberger, ainsi qu’à configurer de façon optimale leurs systèmes, 
des tâches souvent compliquées. IBM propose également des programmes de financement 
innovants, permettant aux clients de composer une solution sur mesure, en fonction de leurs 
besoins spécifiques. 
 
Pour ce qui est de la mise en œuvre, tant IBM que VMware ont simplifié la mise en service 
des nouveaux systèmes. Chaque système BladeCenter S inclut un DVD comportant IBM 
Start Now Advisor, qui guide tout au long de la procédure d’installation et de configuration. 
Très complet, cet « assistant » présente tout d’abord des instructions sur le déballage  
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et le câblage du système, et aborde ensuite des tâches plus complexes. Une fois le système 
mis sous tension, Start Now Advisor détecte automatiquement sa configuration, configure 
les chemins d’accès réseau et de stockage, et guide même l’utilisateur pour l’aider à définir 
les comptes administratifs et les mots de passe. Le BladeCenter S étant un système totalement 
intégré, Start Now Advisor peut automatiser beaucoup plus de tâches de configuration qu’un 
serveur tour ou qu’un serveur monté en rack par exemple. 
 
Une fois le système configuré et opérationnel, le processus de virtualisation peut commencer. 
En plus de proposer un fabuleux éventail d’outils et d’offres de virtualisation et d’administration, 
prenant en charge les environnements de toutes tailles pratiquement, VMware a mis au point 
une série de produits spécialement conçus pour les clients de type PME. Chaque offre comprend 
les éléments de base nécessaires pour déplacer des charges de travail exécutées sur des serveurs 
physiques distincts vers des partitions de machine virtuelle situées sur des systèmes définis. 
Ce processus s’effectue rapidement et facilement dans la grande majorité des cas, souvent à la 
grande surprise des administrateurs qui s’attendaient à une migration et à son cortège de 
désagréments. 
 

L’administration de la nouvelle 
infrastructure virtualisée est 
également une procédure très 
automatisée. Nos enquêtes 
récentes menées auprès d’équipes 
informatiques ont révélé que, 
pour une grande majorité des 
administrateurs de PME, 
les systèmes virtualisés sont 
plus faciles à gérer. D’après eux, 
la virtualisation permet d’atteindre 
plus facilement les objectifs de 
niveau de service, principalement 
grâce à la surveillance des taux 
d’utilisation des systèmes par 
les outils de gestion et au fait que 

les problèmes de capacité sont signalés aux administrateurs bien avant qu’ils ne deviennent 
critiques. La suite d’administration VMware vCenter comprend des outils conçus pour 
surveiller et gérer les instances de machine virtuelle sur plusieurs serveurs physiques. 
Outre les fonctions de base que sont la mise en route, la configuration et le provisionnement 
de nouveaux systèmes virtuels, elle comprend également des fonctionnalités de gestion 
centralisée des sauvegardes, de gestion des correctifs et de planification de la capacité. 
 
Hormis leurs tarifs, la principale différence entre les diverses offres VMware concerne le fait 
qu’elles comprennent ou non VMotion et Storage VMotion. Le coût de ces derniers augmente 
considérablement le prix total de l’offre, ce qui risque de dissuader certaines PME. 
Cependant, nous encourageons vivement les clients à examiner soigneusement ces 
fonctionnalités avant de fixer leur choix sur des offres de gamme inférieure. Si l’objectif 
est de mettre en place une infrastructure informatique d’entreprise à part entière, les 
fonctionnalités de VMotion (et leurs accessoires) sont indispensables.  
 
Elles offrent les mécanismes permettant aux administrateurs de déplacer des applications 
en cours d’exécution entre systèmes physiques en toute transparence pour les utilisateurs 
et sans redémarrage des systèmes. Ceci réduit de façon radicale les interruptions de service 
programmées et non programmées, tout en permettant de configurer une véritable tolérance 
aux pannes pour les applications stratégiques. La possibilité de déplacer rapidement et 
en toute simplicité des applications entre systèmes offre en outre plus de latitude aux 
administrateurs dans le choix des emplacements où héberger certaines applications, 
ce qui accroît les ratios de consolidation globaux. Comme l’a souligné un administrateur 
de datacenter : « Sans VMotion, VMware nous avait déjà mis sur la bonne voie, mais l’ajout 
de VMotion a fait toute la différence en termes de valeur ajoutée globale.  Au départ, nous  
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avons eu quelques difficultés à justifier le prix, mais après avoir testé la solution sur un seul 
système, nous avons vite réalisé qu’elle était plus que rentabilisée. »  
 
Des fonctionnalités pour grandes entreprises à des tarifs adaptés aux PME 
 
En associant la virtualisation VMware à l’IBM BladeCenter S, les PME obtiennent une 
infrastructure informatique très proche d’un véritable datacenter d’entreprise. VMware leur 
permet de déployer, d’administrer et de surveiller un grand nombre de charges de travail. 
Ces dernières résident sur une plate-forme très évoluée, entièrement intégrée, regroupant 
du matériel serveur, une baie de stockage SAN et une infrastructure réseau, le tout dans 
un ensemble à très faible encombrement. Grâce à la virtualisation, un gros système peut 
héberger simultanément plusieurs centaines d’applications, et une suite très automatisée 
d’administration des systèmes et des applications utilise un jeu commun d’outils pour gérer 
les charges de travail sur plusieurs systèmes physiques.  
 
L’offre complète bénéficie d’une haute disponibilité intégrée, à commencer par ses 
composants matériels redondants tels les alimentations, contrôleurs de stockage et 
interfaces réseau. VMware va encore plus loin en assurant la haute disponibilité au niveau 
de l’application ; les clients peuvent déplacer des charges de travail actives entre systèmes 
physiques pour faciliter la maintenance et se prémunir contre les interruptions de service 
intempestives. 
 
Il est important de garder les fonctionnalités précitées à l’esprit lors de l’évaluation de l’offre 
globale. La plupart des PME achètent leurs solutions informatiques de façon fragmentée, 
ajoutant un serveur à la fois, chaque transaction représentant une dépense relativement 
modique. Pour certaines PME envisageant d’acquérir une solution d’entreprise tout en un 
alliant le BladeCenter S et les produits de VMware, le prix total risque de poser problème. 
Toutefois, il est flagrant qu’une différence notable en termes de performance, de 
fonctionnalités, de disponibilité et de capacité existe entre une solution BladeCenter 
virtualisée et l’accumulation désordonnée de serveurs, qui est monnaie courante au sein des 
PME. Celle-ci s’accentue davantage lorsqu’on considère qu’une configuration relativement 
modeste permet de remplacer facilement entre 20 et 30 serveurs autonomes non virtualisés, 
augmente la disponibilité et améliore l’administration des systèmes et des applications. 
Les clients avisés qui sauront apprécier à la fois les avantages tangibles et intangibles de la 
combinaison de l’IBM BladeCenter S et de VMware seront rapidement convaincus qu’il serait 
insensé de se satisfaire du statu quo. 
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